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Bulletin du jour 
Toutes l e s n o u v e l l e s pal i ssent d e -

• t t l l ' intérêt que présentent l e s r é su l -
"4e d e s nominat ions des d é l é g u é s s é n a -
riaux. L e s d o n n é e s qu'on peut avoir 
~.t l 'opinion indiv iduel le de c h a c u n 
e u x sont néces sa i rement fort v a g u e s . 

jirat c e qu'on peut faire à l 'heure qu'i l 
MBt, c'est d'établir d'une façon généra le 
§» d iv i s ion e n conservateurs et r é p u -

l ica ins . 
A l 'heure où n o u s é c r i v o n s , on n'a 

encore de résultats que l 'on pu i s se 

donner c o m m e certains et définitifs que 
dans 4 0 départements . * 

Dans trente départements , la majo­
rité d e s dé légués est acquise a u x l i s tes 
conservatr ices . 

Dans s i x autres (Yonne , M a y e n n e , 
I sère , Gard, Ain et Oran), l es résultats 
sont cons idérés c o m m e douteux . 

En dehors de la Se ine , la majorité 
des d é l é g u é s n e paraît acquise à l ' o p ­
posit ion que dans l e s B o u c h e s - d u -
Rhône et l e s Pyrénées -Or ienta le s . 

D a n s l 'Aube , l e s dé l égués c o n s e r v a ­
teurs ont u n e majorité de 3 0 à 4 0 
v o i x . 

Dans l es L a n d e s , 3 6 0 maires ont é té 
é lus dé l égués . Le total des d é l é g u é s 
conservateurs e s t de 484 contre 6 3 
o p p o s a n t s . Il y a 1 8 7 d o u t e u x . 

D a n s la plupart des départements la 
majorité conservatrice est é v a l u é e d e 
6 0 à 7 0 pour 1 0 0 . 

On es t ime que l e Pas -de -Ca la i s p r é ­
sente l es résultats s u i v a n t s : 

1 7 0 républ ica ins ; 
1 3 0 lég i t imis tes ; 
1 0 0 douteux ; 

5 0 0 (environ) bonapart is tes . 
Le n o m b r e d e s d é l é g u é s e s t de 9 0 4 , 

et l e total d e s é lecteurs de 1 , 0 1 4 . 

D a n s 1'arrondissemeût de B o u l o g n e , 
l e s t ro i s -quarts des d é l é g u é s é lus sont 
bonapart i s tes . 

Dans l 'Oise, l es d e u x tiers des d é ­
l é g u é s paraissent acquis à la l i s te c o n ­
servatr ice . 

D a n s l e s V o s g e s , l e s a m i s d e M. 
Buffet considèrent s o n é lect ion c o m m e 
assurée . 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) 
Paris , mardi 18 janvier . 

La jo ie factice qu'inspire à certaines 
feuil les républicaines le scrutin de d i -
m a n c h î , à Paris, contraste avec les 
sent iments réels que provoquent chez 
les républicains e u x - m ê m e s les résultats 
connus des é lect ions en province . Ces 
sent iments ne ressemblent en rien à la 
satisfaction du triomphe. Il faut atten­
dre, d i sent - i l s , que tous les résultats 
soient connus pour se faire une idée 
exacte du scrutin dans son ensemble . 
S e u l e , la République française, o r g a n e 
de l 'audace démocrat ique, déclare que 
les républicains sont v ic tor ieux , mais 
on sent que son ton est contraint; on 
voi t qu'elle rit jaune . Le Rappel, qui a 
au moins le mérite de la franchise, ne 
dit mot. 

En revanche v o u s trouverez dans les 
feuil les rouges de longs détails sur la 
réunion qui a eu l ieu hier, des dé légués 
et é lecteurs sénatoriaux de la Se ine . Il 
fau t l i re ce la : la République française 
donne du mons ieur le sénateur à tour 
de bras : M. le Sénateur Laurent-Pichat, 
par ci ; M. le Sénateur Paul Morin, par 
là. Attendons un peu que les c i toyens 
Godfrin, ou Mallarmé, ou Couturat, ou 
un Farfouillai que lconque soit n o m m é , 
et vous verrez comnr.e tous c e s ardents 
défenseurs, tous ces terribles apôtres 
de l'égalité se hâteront de s'affubler de 
leurs titres. Le c i toyen Sénateur Far­
fouillât sera plus fier qu'Artaban. Déjà 
le c i toyen X . . . , é lu dimanche par la 
commune de P . . . qui touche aux forti-
*icatio:i.u, a c j m m a n d é des cartes de vi­
site aius^i composées : X . . . DÉLÉGUÉ S É ­
NATORIAL. Il n'y a rien c o m m e la r é p u -

! 'lue pour faire pousser dans l'esprit 
d e s _ H E humbles l 'amour du galon et 
l'aokJPRon des dignités. 

Le gouvernement est parfaitement ré­
solu à empêcher que les é lect ions séna­
toriales deviennent le prétexte et l'occa­
sion d'une agitation pol i t ique. Ainsi il 
veillera à ce que les réunions électorales 
préparatoires ne soient composées que 
de ceux qui ont le droit- d'y assister; 

| plus que jamais il interdira l es n o m -
| breuses réunions , d'ailleurs la loi est 
I formelle, el le confère le droit de réunion 
| aux seuls é lecteurs sénatoriaux. 

Il faut constater que les journaux ré-
[ publioains s e préoccupent fort des 

chances de M. Buffet c o m m e candidat 
sénatorial dans les Vosges . Je n e puis 
que vous confirmer ce que je vous disais 
hier , sur la certitude acquise de s o n 
élect ion ; mais l 'hostil ité, l 'acharnement 
des feuilles rouges , nous démontrent 
mieux que tout le reste et la prépondé­
rance du ministre et la crainte qu'il ins­
pire aux radicaux. 

Il v ient de se former à Paris un comité 
central de l 'Union conservatrice : une 
première réunion a eu l ieu hier. Le 
s iège de ce comité est au centre de Paris , 
près de la Bourse , rue N e u v e S t - A u -
gust in, 8. Le général Changarnier a é té 
accuei l l i avec une sorte d'acclamation 
et proclamé président. 

Cette tentative est exce l lente et peut 
produire d'excel lents résultats; ma i s 
c'est à la condition que ce comité o r ­
ganise isfcnédiatemenl ses m o y e n s d'ac­
tion et de propagande e t qu'il se met te 
en relations suiv ies avec tous l e s dépar­
tements; il n e faut pas qu'il soit un 
comité purement local . 

M. Legouvé a fait d imanche , à l a P o r t e -
St-Martin, une conférence sur Lamar-
lineifitat cité beaucoup d'anecdotes , dos 
motfT il s'est montré fo#U s c u c i é d x de 
plaire k un publ ic en majeure partie 
composé de républicains.-«Jais M. Le­
gouvé , qui a beaucoup parlé de M. de 
Lamartine h o m m e pol i t ique, a précisé- ' 
ment négl igé de rappeler le seul fait' 
g lorieux de cette carrière, j g l i t i q u e , le» 
seul acte dont ou s e souJpBara; il a né-j 
gligé de dire que Lamartine avait flétri* 
le drapeau rouge, et qu'un traitde génie 
du grand p o è i ^ a vait emnâché l a t e q u e 
sanglante do 4fcveriir po«£*~r|MnnT«es 
jours l e d r » f au national? R. y avait 
trop de frères et amis dans la salle; il a 
eu peur de les blesser et de se faire sif­
fler. 

Chaque année on voit naître quelque 
à-propos dramatique en l 'honneur de 
Molière; cela se joue le j o s r de son an- i 
niversaire. L'anniversaîrlF es t p a s s é , ; 
pourtant la petite pièce du fils de Ju les : 
B a r b i e r , le Roi chez Molière,ne v i e n d r a 
pas trop tard, d imanche prochain, à la 
matinée de la Gaîté, si le fils marche 
sur les traces de son père , le co l labora­
teur de Scribe, l'auteur de Jeanne à"A rc 
et de tant de livrets d'opéras. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

BBTOBDAGK. — Un brevet a été pris le S oc­
tobre dernier par MM. Gollière, Mallinet et 
O pour le retordage d'un fil de laine cardée 
sur fil de laine peignée. 

()n obtient, par ce genre de fil, des étoffes 
ou rasées ou drapées, mérite que n'a pas le 
poigne pur. Ce mélange lait disparaître l'as­
pect ciré et graisseux que prennent au porter 
les vêtements fait en peigné pur, et le fil de ce 
mélangé a aussi l'avantage de pouvoir être 
facilement employé dans les étoffes à contex-
tures les plus sentes et les plus riches en 
nombre de lils. 

Il est vrai que depuis longtemps on se sert 
du til mouline, jaspé, qui se compose du fil . 
peigné et du fil cardé; mais jusqu à présent 
on n'avait cherché qu'un but, c'est de pro­

duire des effitts de couleur dans les nouveau­
tés, tandis qu'ici, les inventeurs produisent 
par ce fil l'étoffe unie d'une seule nuance et 
garnie. 

Cette invention consiste donc dans le re­
tordage du r»l de laine cardée sur le fil de 
laine peignée, opération qui constitue de très 
grands avantages; elle détruit dans les étoffes 
de laine et principalement celles à effets de 
chaîne, quelque soit la matière de la trame, 
le toucher de l'étoffe dont la chaîne est faite 
en peigné pur. 

Perfectionnement dans les tissus, par M. 
A. Barraclough, de Halifax. — L'inventeur 
revendique fidée de taire des tissus dont les 
lisières sont formées par l'emploi de trames 
distinctes de celles employées pour la partie 
centrale des tissus. Ces lisières peuvent avoir 
la même couleur et être faites avec les mêmes 
matières que celles employées pour la partie 
centrale du tissu, ou bien en différer. 

Pour arriver au résultat voulu, les bobines 
de trame destinées à former les lisières sont 
montées sur des broches, dans une position 
telle que la trame peut être doublée à volon­
té, et les babines des fils de trame pour for­
mer la parlât centrale sont insérées dans la 
navette, de sorte que la trame peut être lan­
cée ou in traduite dans le pas comme à l'ordi­
naire. 

Les tracas» des Jpisrsn sont commandée» 
par des lamés ou lisses, de façon à pouvoir 
être élevées ou abaissées lorsqu'une duile de 
fil trame de la partie centrale est lancée pour 
permettre à celle-ci de passer en dessus ou en 
dessous, et les chaînes sont abaissées ou éle­
vées pour permettre à la traîne de passer sur 
l'autre côté, au retour de cette trame, et en­
trecroiser la trame centrale et la trame lisière 
et les appeler jusqu'à concurrence de la lar­
geur des fila de la chaîne lisière qui sont com­
mandés d'une manière appropriée à cet 
effet. 

Les fils de la chaîne de la partie centrale du 
tissu sont commandés en des temps convena­
bles par des arbres ou lames, coknme d'habi­
tude, at ceux des lisières sont aussi comman­
dés par des arbres distincts, lames ou lisses 
pour chaque lisière. 

Roubaix-Tourcoi ng" 
E T LE- N O R D D E LA F R A N C E 

N o u s n e p o s s é d o n s pas encore la 
l i s te complète des dé l égués sénator iaux 
é i u s dans l e Nord , m a i s n o s r e n s e i g n e ­
m e n t s n o u s permet tent d'affirmer 
qu 'une majorité considérable es t acquise 
a u x conservateurs , 

M. le général Faidherbe publ ie la cir­
culaire suivante : 

o A Messieurs les Délégués pour Té-
lection des Sénateurs dans le dé­
partement du Nord : 

» Messieurs, 

» Le Comité de l'Union cons t i tu t ion­
nel le m'a désigné à vos suffrages pour 
le Sénat . Je ne suis pas un i n c o n n u pour 
vous et ce n'est que pour me conformer 
à l 'usage que je vous adresse ces q u e l ­
ques mots . 

» D e p u i s trente-huit ans j e sers l 'E­
tat dans l'armée; c'est vous dire que je 
n'ai jamais fait d'opposition au g o u v e r ­
n e m e n t , quelque irrégulière que put 
être s o n origine, quelque dangereuses 
que pussent me paraître ses tendances . 
Soldat, j e n'avais pas à m'occuper ac t i ­
v e m e n t de pol it ique. 

» Aujourd'hui,si vous me faites l 'hon­
neur de m e nommer sénateur, m o n con­
cours sera naturel lement acquis au gou­
vernement établi , pour le chef duquel j e 
professe, comme toute l 'armée, le p lus 
profond respect . ; 

» Mon opinion est que le pays doit 
redouter avant tout les révolut ions et 
les aventures . Il n'a qu'un beso in , c'est 
de se régénérer par l es bonnes m œ u r s , 
le travail, la paix et le jeu régulier de 
ses inst i tut ions. 

» Général F A I D H E R B E . » 

M. Alfred Esparbié , rédacteur e n 
chef d u Mémorial de Lille, e s t m o r t 
s u b i t e m e n t hier m a t i n . N o u s n o u s 
assoc ions a u x regrets que cette perte 
inspire à la presse l i l lo ise de tous l e s 
part is . M. Esparbié s'était acquis de 
n o m b r e u s e s s y m p a t h i e s dans notre d é ­
partement ; il e n était d igne et par son 
talent et par sa fidélité à la cause qu'i l 
avai t e m b r a s s é e . 

Voici e n que l s t e rmes le Mémorial 
annonce la mort de son directeur : 

Aujourd'hui 18, au moment où Ton mettait 
sous presse l'édition du matin, le Mémorial 
était frappé d'un coup douloureux: à quatre 
heures, le rédacteur en chef du journal émit 
enlevé subitement par un accès d'asthme dont 
la brièveté ne permit ni à la science d'appor-
ter le soulagement, ni à la religion de fournir 
les consolations suprêmes. Le temps ne nous 
laissa point alors la faculté d'annoncer à nos 
lecteurs cette triste nouvelle. 

Bien que souffrant depuis de longues an­
nées! M. Alfred Esparbié ne paraissait point 

a*n danger imminent. Un peu de rhume s était 
joint à ses infirmités habituelles, mais n'avait 
point aggravé son état ordinaire. Hier encore, 
il y a vingt heures à peine, il écrivait, avec sa 
verve et sa lucidité connues, les deux articles 
qui portent sa signature dans le numéro de 
ce jour. 

Alfred Esparbié,. né en 1818, à Castres 
(Tarn), avait débuté dans la carrière adminis­
trative, comme secrétaire de M. Duchâtel, 
préfet de la Haute-Garonne. En 1847, il com­
mença les travaux quotidiens du journalisme, 
en province d'abord, puis à Paris: enfin, reve­
nant, il .y a dix ans, à Lille, où il avait fuit un 
premier séjour de 1849 à 18u3. 

Dans cette vie militante, il se montra cons­
tamment fidèle aux idées qu'il avait défen­
dues dès le début; il ignora les transactions 
de conscience et consacra son existence en­
tière au soutien du Gouvernement dont il 
avait adopté le principe. Aimant la lutte, il 
la pratiquait avec loyauté, avec des formes de 
bon ton qui tempéraient par le langage étudié 
la vivacité du combat. 

Ce fut en septembre 1867 qu'il ressentit les 
premières atteintes du mal qui, pendant les 
"dernières années de sa vie, exerça si cruelle­
ment sa patience. Depuis 1872, la souffrance 
le condamna à demeurer en dehors du monde, 
mais l'amitié venait le consoler. Alfred Es-

Sarbié eut des adversaires; il n'avait point 
'ennemis; les relations les plus honorables 

et lea plus durables témoignaient de l'estime, 
qu'il avait su se concilier. Il eut la tristesse 
de voir disparaître, en même temps que les 
parenLs qu'il idolâtrait, plusieurs de ses com­
pagnons de l'adolescence et de l'âge viril, e 
ce lui fut l'occasion de plus d'un retour sur sat 
propre situation. 

Esparbié n'était point seulement le publi-
ciste que connaissent les lecteurs du Mémo­
rial; il s'était essayé dans la littérature légère 
et plusieurs nouvelles de lui furent appréciées 
des gens de goût. Il aimait les beaux-arts, et 
l'une de ses distractions favorites, en un cer­
tain temps, était la critique, qu'il pratiquait 
avec autant d'indulgence que de véritable élé­
gance. 

D'un esprit plein de respect pour la religion, 
il en défendit toujours la morale et en recom­
mandait l'esprit. 

Esparbiécst tombé à la veille de jours dif­
ficiles et délicats, où on pouvait al tendre de 
bons services de son dévouement à la cause 
conservatrice. (Je sont de ces décrets d'En 
Haut qu'il faut accepter quand même on n'en 
saisit point l'économie. 

Nous devons borner l'expression de notre 
douleur; elle est profonde; elle repose sur 
une longue intimité avec le défunt. Ceux qui 
ne connaissent de lui que l'homme public 
donneront un regret à sa tin prématurée : ceux 
qui savaient l'homme privé lui conserveront 
un durble et pieux 

Voici la not ice que consacrait à M. 
E s p a r b i é , e n 1 8 6 9 , M. Verly dans s o n 
Essai de biographie lilloise: 

« Esparbié (Alfred*, journaliste, né à Pau, le 
2:1 mars 1820. D'aboid secrétaire pauiculier 
tle M. Duchâtel, préfet de la Haute-Garonne, 
il fit ses débuts dans la presse de 1848, à Mau-
beuge, puis à Arras, dans la Liberté. L'année 
suivante, il entra au Journal de Lille, qu'il 

quitta, deux mois après que cette gazette fut 
passée, sous le titre de Nord, dans les mains 
de M. Delamarre, pour prendre la direction 
de la Normandie, à Rouen. Le préfet de la 
Seine-Inférieure lui ayant fait offrir la direc­
tion des théâtres de Rouen, M. Esparbié re­
nom a momentanément au journalisme; mais 
la fortune lui fut obstinément contraire dans 
s;> nouvelle carrière : il reprit dofac la plume 
du publiciste, alla à Paris, où il collabora à la 
1 évité, au Pays, à la Paine, à la Nation, à 
la Franc», etc. En 18fi(i, il accepta les fonc-, 
tions de rédacteur du Mémorial de Lille, oui 
en même temps que les articles politiques,, ia 
ftiit. sous le pseudonyme d'André Boni, 1-
ciitique théâtrale. Il a publié différents feuil 
htons dans le Pays, la Presse et l'Etendard' 
ei un roman intitulé les Fausses routes, en 
volume, édité à Paris en 1860. » 

M. le comte Albert de Mun, l 'é loquent 
promoteur de l 'œuvre de3 Cercles Ca­
thol iques, viendra donner une c o n f é ­
rence à Roubaix , le mercredi 26 j a n ­
vier , à cinq heures et demie , dans la 
grande salle de la maison des Fil les do 
la Charité, rue Pellart 115 . 

Mardi ont e u l ieu sur les tramways 
li l lois l es essais de traction à vapeur 
que nous avons annoncés . La Compa­
gnie avait invité toutes les autorités e t 
la presse locales à y assister. N o u s 
avons remarqué la présence de MM. le 
préfet du Nord, le maire de Lille, Rai l -
lard, ingénieur en chef des ponts-et-
chaussées ; Mallet, ingénieur ; Kuhl-
mann , président de la Société indus­
triel le , Masquelez, ingénieur des tra­
vaux munic ipaux ; Delamarre, adminis­
trateur du Crédit mobil ier et de la Com­
pagnie des tramways : Moiigy, attaché 
aux travaux munic ipaux , e t c . , e tc . ; u n 
grand nombre d'industriels suivaient 
l 'expérience qui était faite sous la direc­
tion de M. CoulaDghon, ingénieur, e t 
Muller, directeur de la Compagnie. Sur 
tout le parcours une foule considérable 
était assemblée et a manifesté sur p l u ­
sieurs points ses sent iments sympathi­
ques à cette innovation. 

N o u s s o m m e s heureux de le dire, 
l 'essai a complètement réussi ; cet te l o ­
comotive d'un nouveau genre , de p e t i ­
tes d imensions , est enfermée dans une 
sorte de boite vitrée qui la diss imule 

' presque complètement . Le générateur 
e s t en pleine pression au départ, de 
sorte qu'il n'est pas nécessa ire de faire 
du feu sur l e parcours, donc pas de f u ­
m é e . Dans le trajet aller et retour de la 
gare à la place d'Isly, la pression n'avait 
pas baissé d'une atmosphère. 

L'arrêt complet se fait dans les m e i l ­
leures condit ions poss ib les , en m o i n s 
de deux mètres , grâce à un frein puis­
sant . Des précautions exce l l entes sont 
prises pour garantir l e s roues et rejeter 
le corps d'une personne qui viendrait k 
tomber à l'avant ou sur le côté de la 
mach ine . 

L'inconvénient est peut -ê tre d'effraytr 
les chevaux , mais nous avons constaté 
par n o u s - m e m e qu'il n'a rien de sér ieux . 
N o s chevaux ont à traverser assez s o u ­
vent les passages à niveau des chemins 
de fer, et ce n'est , du reste , qu'une af­
faire d'habitude, c o m m e le bruit du clai­
ron ou du tambour. 

L'adoption de la traction à vapeur né­
cessi tera des changements au-v aiguil les 
des bifurcations, qui devront être faites 
à la main ; c'est un point qui reste à 
examiner . 

La locomot ive qu'on a v u mardi p a r ­
courir la vil le a été inventée par MM. 
Mery Weather et Jackmann , et cons­
truite par M. Harding; elle est déjà 
adoptée sur la l igne des Tramways Sud 
de Paris . Elle const i tue u n véritable 
progrès. 
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Les Filles du Colonel 
PAR CLAIRS S E CHANDEN EUX 

(Sitite) 
Son esprit , atrophié par l e s d e s s é -

i t e s impress ions de la so l i tude . 
p a s s a s a n s transit ion à u n e soif i m m o ­
dérée d e c h a n g e m e n t , de soc ié té , de 
v i e . 

S a maison lui parut déso l ée , son 
e x i s t e n c e étouffante, et s o n éternel le 
douleur s a n s raison d'être d é s o r m a i s . 

E l l e avai t pleuré quatre ans ent iers . 
E l l e avai t vécu-dans la retraite ; e l l e 
ava i t l a i s sé dormir s a n s emplo i s e s 
sp lend ides r e v e n u s . 

N ' é t a i t - c e pas suff i samment p a y e r 
f a det te de souven ir à u n é p o u x a s s e z 
•vulgaire e n s o m m e , p a s s a b l e m e n t 
égo ï s te , et qui , m ê m e — si e l le e n 
voula i t croire certains ma l ins p r o p o s — 
m'avait peut - ê t re pas toujours re l ig ieu­
s e m e n t gardé à sa f e m m e la foi jurée ? 

Lorsque , pour la première fois , M m e 
Myonnet s .avisa do ces réflexions r é a ­
l i s t e s , e l le n'hésita p lus que par c o n ­
v e n a n c e à se dépouil ler d e s o n attirail 
Itinéraire; m a i s e l l e c o m m e n ç a p r u d e m ­

m e n t par retirer, chaque m a t i n , u n 
vo i l e , u n crêpe , u n s igne de duei l trop 
profond. 

Si e l le sut garder, d u res te , q u e l ­
ques m é n a g e m e n t s ex tér ieurs dans sa 
prompte transformation, e l le eut infini­
m e n t m o i n s de sages se pour s e s s e n ­
t iments i n t i m e s , qui s e d é v e l o p p a i e n t 
de p l u s e n p l u s largement à m e s u r e 
q u e tombaient l e s e n v e l o p p e s f u n è ­
b r e s . 

E l l e n'avait point r e v u M. Adalber t 
de P o i t e v y depuis la soirée passée chez 
Mme Font i l le ; ma i s son i m a g e lui était 
restée présente a v e c u n e prodigieuse 
fidélité et u n e étrange douceur . 

El le voula i t revoir ces b e a u x grands 
y e u x hardis , et baisser l e s s i ens s o u s 
l e u r r s y o n . 

El le voula i t entendre cette v o i x 
hauta ine , a u x aristocratiques i n t o n a ­
t ions , et mêler sa v o i x troublée à cet te 
parole en ivrante . 

E l le v o u l a i t . . . ma i s l e c o m m a n d a n t 
Adalbert de P o i t e v y se prêtait si mal 
à ce désir de v e u v e . . . conso lée , qu'i l 
n e daignait m ê m e pas lui octroyer la 
faveur d'une v i s i t e . 

B ien d e s f e m m e s auraient é t é frois ­
s é e s de cet oubl i , auraient rendu indif-
fôrcncn pour indiff-'-rence, et auraient 
e u graademenl raisou. 

L' imaginat ion m o n t é e à s o n p a ­
r o x y s m e de M m e M y o n n e t , n e deva i t 

pas s e rendre si v i t e , ni sans u n s u ­
p r ê m e effort. 

U n m a t i n , c o m m e l e c o m m a n d a n t 
prenait s o n courrier d e s m a i n s d e s o n 
ordonnance , il remarqua , au m i l i e u d e 
d e u x le t tres de serv ice e t d'un paquet 
de journaux , une peti te e n v e l o p p e c o ­
q u e t t e , m i g n o n n e , qui frappa i m m é d i a ­
t e m e n t s o n flair d ' h o m m e à b o n n e s for­
t u n e s . 

La lettre éta i t , il e s t vra i , e f froyable­
m e n t parfumée, e t trahissa i t , pnr cet 
e x c è s , Inexpér ience d'un début; m a i s 
l 'adresse e n était traoée par u n e m a i n 
f é m i n i n e , et l e cachet portait , m o u l é 
e n cire v e r t e , u n e clef s y m b o l i q u e , qui 
pouvai t b ien être ce l le d'un c œ u r . 

— A h ! . . . a h 1. . . f i t - i l e n h u m a n t c e s 
e x h a l a i s o n s v io l en te s a v e c u n sourire 
l é g è r e m e n t d é d a i g n e u x , d ' o ù v ient donc 
ce p o u l e t ? . . . D e Vienne m ê m e . . . I l y 
a donc des Viennoi ses capables d e cet 
a b u s de parfumerie? 

Il émiet ta la cire par pe t i t s c o u p s 
régul iers , déchira l ' enve loppe a v e c u n 
g e s t e indo lent , dépl ia l e papier , e t , 
toujours souriant , lu t enfin cet te m i s ­
s i v e : 

« Monsieur l e c o m m a n d a n t , 
« A v c z - v o u s des e n n e m i s . . . d e s 

>< r i v a u x . . . quc lq 'uu qui vous v e u i l l e 
« d u mal? Je n e s a i s , ma i s l e hasard le 
« p l u s é trange m'a m i s s u r l a trace 

« d'une sorte de complot contre votre 
« sûreté . 

« N ' a l l e z p a s a u Cercle militaire 
« ce soir, et m é f i e z - v o u s d u coin d e 
« murai l le sombre entre le quai et la 
« v ie i l l e ég l i se de Saint-André-le-
« Bas. 

« Si p l u s de détai ls pouva ient v o u s 
« donner confiance e n m a r e c o m m a n ­
de dat ion, que lque bizarre qu'e l le p u i s s e 
« v o u s paraître, je su i s prête à v o u s 
« dire de v i v e v o i x ce que je n e s a u -
« rais v o u s écrire. 

« S o y e z p r u d e n t . . . et n e riez pas 
a surtout de l 'avis de votre protectrice 
« du hasard. 

« A P P O L I N B M Y O N N E T . » 

L a p l u s v i v e surprise s e peignit sur 
le v i s a g e d u c o m m a n d a n t à cet te l e c ­
ture fantast ique. 

U n c o m p l o t . . . l e coin d u quai et de la1 

v ie i l l e é g l i s e . - . Mme M y o n n e t conf i ­
d e n t e . . . Mme Myonnet a v e r t i s s e u r . . . 
c'était incompréhens ib le ! 

C'était surtout si prod ig i eusement 
a m u s a n t que , malgré la prière du p e ­
tit b i l le t , u n accès de gaî té homér ique 
s 'empara de M. de P o i t e v y . 

Il s 'y abandonna franchement , n e 
cessant d e rire q u e pour relire l 'avis 
m y s t é r i e u x , n' interrompant sa lecture 
que pour rire de plus be l le . 

Enf in , c o m m e la p l u s l ég i t ime h i l a ­
r i té s 'é m o u s s e e t s 'éteint fatalement à 

la l o n g u e , le c o m m a n d a n t finit par r e ­
couvrer u n ca lme relatif et put e n v i s a ­
ger l a s i tuat ion . 

Mme M y o n n e t , sa propriétaire, qu'i l 
avait à pe ine e n t r e v u e , et dont l e s o u ­
ven ir lui revenait c o m m e celui d 'une 
f e m m e as sez c o m m u n e , n'avait é v i ­
d e m m e n t a u c u n intérêt à lu i faire par­
venir u n a v e r t i s s e m e n t auss i bizarre. 

Il fallait rée l l ement qu 'une c i r c o n s ­
tance fortuite l 'eût a m e n é à pénétrer u n 
projet t é n é b r e u x contre sa personne . 

A m o i n s toutefois q u e , crédule ou 
peureuse , e l le n'eût été trompée par d e s 
apparences vra i s emblab le s e t d e s d é ­
duct ions faussement appl iquées . 

Par sui te d u v i e u x proverbe .* Il n'y 
a pas de fumée sans feu, l e c o m m a n ­
d a n t de P o i t e v y , après l o n g u e s r é ­
f lex ions , incl ina tout d o u c e m e n t à croire 
qu' i l avai t enf lammé u n e ha ine secrète 
à la sui te d e que lque galante a v e n ­
ture . 

Restai t la probabil i té d'une ja lous ie 
de bas é t a g e . . . de ce l le qui n e recule 
p a s d e v a n t u n e brutale agress ion . 

E n cherchant b i e n , M. de P o i t e v y 
retrouva dans u n repli de sa m é m o i r e , 
l e mino i s agaçant d 'une jol ie pet i te o u ­
vr ière e n so ie qui ava i t , l 'année p r é c é ­
dente , accrochée son nid de fillette tra­
va i l l euse dans u n e mansarde qui faisait 
face au logement d u b e l officier. 

Malheureusement , e l l e était auss i 

cur ieuse que jo l ie , et montrait u n e a p ­
t i tude toute particulière à interpréter 
l e s s i g n a u x té légraphiques que lui p r o ­
diguait s o n oisif vo i s in . 

L' intrigue s'était dénouée l e p l u s 
prosa ïquement poss ib le par u n projet 
de mariage entre la filette trop légère 
e t u n brave ouvrier t i s seur , a u s s i 
a v e u g l e q u ' a m o u r e u x . 

Mais r ien n e prouvait qu 'une i n d i s ­
crét ion, u n e i m p r u d e n c e , u n e quere l le , 
n 'eût ouvert l e s y e u x a u n o u v e a u marié 
e t a l l u m é u u e ja lous ie rétrospect ive . 

N e pouvant se v e n g e r ouver tement 
d'un tel rival, l 'ouvrier avai t dû m a ­
chiner que lque trame b ien noire contre 
l 'anc ien séducteur d e l a p iquante M a ­
riette. 

Ce deva i t être ce la . 
Ces considérat ions qui n e manquai t 

p a s d'une vra i s emblance , d é t e r m i n è ­
rent l e c o m m a n d a n t Adalbert de P o i t e v y 
à faire p l u s d'honneur à cet te his to ire 
qu'i l n e lui e n aurait accordé e n toute 
autre occas ion . 

Il v o u l u t e n avoir l e c œ u r ne t e t s e 
rendre compte à quel le sorte d 'ennemis 
i l avait affaire, s a n s cependant met tre 
à m e qui v i v e dans s a conf idence. 

(A suivre). 


